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6Lemaître du mouvement naturaliste• Né en1840, c’est en1868-1869 que Zolaconçoit le projetdes Rougon-Macquart, « Histoire naturelle etsociale d’une famille sousle Second Empire », une saga romanesque qui comportera vingt volumes. En 1876, le septième volume, L’Assommoir, connaît un succès retentissant. Zolaest dès lors considéré comme le maître du mouvement naturaliste. Mais, en1880, très assombri par la mort de sa mère et celle de Flaubert, Zola connaît une période d’inactivité littéraire de plusieurs mois.  Qui est l'auteur ?Émile Zola (1840-1902)Un critique de la bourgeoisie •En 1881, il abandonne son activité de journaliste, entamée en1866 etqu’ilne reprendra qu’en 1898. Dans ses chroniquespour LeFigaro, il défendait lenaturalisme etcritiquait labourgeoisie : ces préoccupations se retrouventdansPot-Bouilleen 1882 et Au Bonheur des Dames en1883, deux romans dont Octave Mouretest le personnage principal. Les chroniquesdu Figarosontregroupéesdans un volume intitulé Une campagne(1882) : on y trouve notamment « L’adultèredans labourgeoisie », première esquisse de Pot-Bouille.L’aﬀ aire Dreyfus, l’exil, la mort •Durant ces années, la gloire de Zola ne faiblit pas, comme l’atteste la parutiond’une première biographiesignée de son disciple Paul Alexis, intitulée Émile Zola. Notes d’un ami. Il poursuit lapublication des Rougon-Macquartjusqu’en 1893.Fort de sa gloire d’écrivain reconnu, il s’engage dans l’affaire Dreyfus(« J’accuse »,13janvier 1898). Condamné à un an de prison, il doit s’exilerenAngleterre.Il meurt à Paris en1902. Ses cendres seronttransférées au Panthéon en1908.
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7Le procès de Pot-Bouille‹ Une fâcheuse coïncidence• Zola ﬁnit de rédigerPot-Bouilleenfévrier 1882. Le roman est publié enfeuilleton, c’est-à-dire par épisodes, dans le quotidien LeGauloisentre le 23 janvier etle 14février.Il sera ensuite publié envolume le 12avril. Mais à peine laparution enfeuilleton a-t-ellecommencé que,déjà, un avocatnommé Charles Duverdy croit se reconnaître dans le personnage du magistratDuverdy,parti-culièrement ridiculisé dans le roman. Zola etLeGauloissontassignés devantle tribunal civil de la Seine.‹ Un débat dans la presseS’ouvre alors un débat dans lapresse,notamment dans LeGaulois, sur le droit du romancier à utiliserdes noms de personnesréelles. Zolapublie plusieurs lettres ouvertesoù il explique qu’il trouvele nom de ses person-nages dans l’annuaire, même s’il les choisit pour leur consonance.‹ Un procès qui se transforme en publicité•Le procès s’ouvre le 9 février 1882 ettrès rapidement l’avocatde DuverdytaxeZolad’immoralité. Car le procès est enréalité celui du naturalisme,qu’on accuse de mettre enscène des situations répugnantes. Le 15février,Zolaest condamné à supprimerle nom de Duverdy,qui devientDuveyrierdans le roman ﬁnal. D’autres plaignants, nommés Mouret, Vabre, Pichon,etmême Josserand, abandonneront les poursuites. Le procès fera ﬁnale-mentune publicité très large au roman.1882«Pot-Bouille», caricature d’Émile Zola par Coll-Toc.
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8Monarchistes et républicains• Zolaécrit Pot-Bouilleentre juin 1881etfévrier 1882. LaTroisième Républiquea alors dix ans, puisqu’elle a été proclamée enseptembre 1870, après que laFrancea été battue par laPrusse à Sedan. Dans sa première décennie, le nouveau régimeest marqué par l’opposition entre les monarchistes et les républicains. Lesmonarchistes souhaitent empêcher les progrès des républicains, en s’appuyantsur l’Église etencontrôlant lapresse.Réforme de l’enseignement et libertés publiques•En 1876, les républicains obtiennent la majorité à la Chambre des députés, eten1877au Sénat. Le président royalisteMac-Mahondémissionne le 30 janvier 1879 ; il est remplacé par le républicain Jules Grévy. De grandes lois libéralessontalors votées : celle sur l’enseignementprimaire public, laïque, gratuit etobligatoire (juin 1881), celle sur laliberté de lapresse (juillet1881).Les échos dans Pot-Bouille•On trouvedes échosde ce contexte historique dans Pot-Bouille, même si leroman se déroule vingt ans auparavant. Ainsi, tousles habitants de l’immeublesontfavorablesà un régime autoritaire, sauf Théophile Vabre qui rêve d’une« république humanitaire » (chap.V). De même,laquestion de l’éducation desﬁllessoulevée dans le roman renvoie aux débats qu’entraîne lamise enplaced’un enseignementsecondaire public pour jeunesﬁllespar Camille Sée en1880.Quel est le contexte historique ?À l’époque où Zola écrit Pot-Bouille18401861-18671851Naissance d’Émile ZolaExpédition du MexiqueCoup d’État de Louis Napoléon Bonaparte; début du Second Empire1870Défaite de Sedan  et proclamationQue se passe-t-il à l’époque ?
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9Le Second Empire• Les Rougon-Macquartfournissentunpanorama de lasociété du Second Empire, qui s’étend du coup d’Étatde Louis Napoléon Bonaparte (2 décembre 1851) à ladéfaite de Sedan(2 septembre 1870). L’action de Pot-Bouillese situe entre octobre 1861 etnovembre 1863, et l’on y trouve plusieurs référencesaux événements de l’époque(chap.V,XI etXVIII). La politique étrangère de Napoléon III•Cesréférencesconcernentlapolitique étrangère de Napoléon III. Il s’agit de l’échec de l’expédition du Mexique(1862-1867) avec l’exécution de l’empereurMaximilien. Il s’agit également des affaires de Rome, avec l’envoi d’une expédition militaire française pour défendre les États du pape (1867) faceà lavolonté d’annexion du reste de l’Italie. La politique intérieure: progression de l’opposition•Ellesconcernentégalement lapolitique intérieure avec l’évocation des élections législatives de 1863, marquées par laprogression de l’opposition à Napoléon III, qui inquiète labourgeoisie. Ainsi, au chapitre V,les hommesréunis chez Duveyrier, opposés à la politique de l’Empereur dans les affaires de Rome, décident de voter contre lui aux élections ; et ce sont les mêmes qui, après le résultat des élections (chap. XVIII), prennent peur, craignant de voir « des ouvriers, noirs de poudre et de sang, entrer chez eux, violer leur bonne et boire leur vin ». À l’époque où se déroule l’histoire de Pot-Bouille1881-18821902(2 septembre); ﬁn du Second Empire de la IIIe République (4 septembre)1894-1906Aﬀaire DreyfusLois Ferry sur l’enseignement; loi sur la liberté de la presseMortd’Émile ZolaLa bataille de Sedan, 1er septembre 1870.
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10• Le naturalisme veut représenter exactementlaréalité, grâce à larévélation des dessous de la société. S’inspirantdu déterminismed’Hippolyte Taine(1828-1893) – l’être humain est déterminé par son milieu – etde laméthodeexpérimentale du médecin Claude Bernard(1813-1878), Zolaveut faire du romanun lieu d’expérimentation scientiﬁque, démarche qu’il explique dans LeRomanexpérimental (1880).• Cesontles écrivains qui se réunissentdans lamaison de Zolaà Médan etqui participent aurecueil de nouvelles collectif Les Soirées deMédan(1880) : Maupassant, Céard, Huysmans,Paul Alexis etLéon Hennique.Les oppositions ausein du groupe se manifesteront lors de laparution du roman À rebours(1884) de Huysmans, qui annonce l’émergence du mouvement décadent. En 1887, après laparution de LaTerre, « Le Manifeste des Cinq»,publié dans LeFigaro, s’insurge contre la vulgaritéetle caractère répétitif de l’œuvre de Zola.• Le naturalisme s’opposeà lalittérature d’inspiration romantique età savision idéalisée de la vie et de l’amour. Ainsi, dans Pot-Bouille, MmeJosserandlit Jocelyn, de Lamartine (1836), qui racontel’histoire d’un jeune prêtre amoureuxd’une jeune ﬁlle nommée Laurence ; Marie Pichon lit André, de George Sand(1835), où une histoire d’amour vertueuse ettragique se noue entre André, ﬁlsde marquis, etGeneviève,une jeune ﬂeuriste. Pour Zola, de tels romans sontdangereuxcar ils proposentune vision faussée de lavie.Quel est le contexte littéraire et culturel ? Les principes du naturalismeLes représentants du naturalismeLa persistance du romantisme«Le roman en 1886», caricature d’Émile Cohl. 
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11Pot-Bouille : la fiche d'identitéPersonnages principaux •Dans l’immeuble de la rue de Choiseul, OctaveMouretcôtoie plusieursfamilles. Le rez-de-chaussée etl’entresol sontoccupés par les Vabre, propriétairesde l’immeuble,etleurs deux ﬁls. Leur ﬁlle Clotildea épousé le magistratDuveyrier, dont elle tolère lamaîtresse,Clarisse Bocquet.•Autroisième étage, l’architecteAchille Campardon, marié à Rose, est l’amantde Gasparine, lacousine de Rose.• Auquatrième étage, habitentles Josserandetleurs deux ﬁlles, HortenseetBerthe. On y croise aussi JulesetMarie Pichon. Aucinquième étage viventles bonnes.• M. Gourd, le concierge,surveille férocement tout cepetit monde que l’abbé Mauduittentede ramener à une conduite plus respectueuse des principesde lareligion. Quelques clés• Pot-Bouilleillustre les principes du naturalisme: montrer l’envers du décor, faire voir lapourriture derrière les portes d’acajou. •Le roman propose aussi une peinture générale de la bourgeoisiesanss’attarder sur le destin d’un seul personnage. Octave, en effet, est davantage leﬁl conducteur entre différentes histoires que le hérosd’une intrigue centrale.• Enﬁn, le recoursaux registres comique et ironiquefait de Pot-Bouillel’un des romans les plus drôles de Zola mais aussi l’un des plus cruels.Synopsis • Jeune provincial monté à Paris, OctaveMouret s’installe dans un immeublebourgeois de la rue de Choiseul. Il découvre peu à peu ce qui se cache derrière lafaçade d’honnêteté etde vertu des famillesqui y habitent: adultères, mariagesarrangés, escroqueries, ménages à trois… Mêlant toutesces histoires enuneseule,Zoladresse un portrait férocede labourgeoisie de laﬁn du Second Empire. 
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Pot-Bouille

 11. Pot-Bouille : vieux mot, synonyme de « popote », pour désigner la cuisineordinaire, celle que l’on fait tous les jours à la maison.
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151 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 18 IRue Neuve-Saint-Augustin, un embarras de voitures arrêtale ﬁacre 1chargé de trois malles, qui amenait Octave de la garede Lyon. Le jeune homme baissa la glace d’une portière, malgréle froid déjà vif de cette sombre après-midi de novembre.Il restait surpris de la brusque tombée du jour, dans ce quar-tier aux rues étranglées 2, toutes grouillantes de foule. Les jurons des cochers tapant sur les chevaux qui s’ébrouaient, lescoudoiements sans ﬁn des trottoirs, la ﬁle pressée des boutiquesdébordantes de commis et de clients, l’étourdissaient ; car, s’ilavait rêvé Paris plus propre, il ne l’espérait pas d’un commerceaussi âpre 3, il le sentait publiquement ouvert aux appétits desgaillards solides.Le cocher s’était penché.« C’est bien passage Choiseul ?— Mais non, rue de Choiseul 4… Une maison neuve, je crois ».Et le ﬁacre n’eut qu’à tourner, la maison se trouvait la seconde,une grande maison de quatre étages, dont la pierre gardait une1. Rue Neuve-Saint-Augustin : rue du centre de Paris, allant de la Bourse àl’Opéra Garnier ; embarras: embouteillage ; ﬁacre : voiture à cheval fermée.2. Étranglées : étroites.3. S’ébrouaient: s’agitaient ; coudoiements: contacts (des gens qui marchentles uns à côté des autres) ;commis : employé chargé des tâches manuelles ou dela vente ; âpre : rude.4. Passage Choiseul : rue piétonnière couverte, près de la rue de Choiseul ; rue de Choiseul : rue du centre de Paris, près de l’Opéra Garnier.
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16Pot-Bouille19 20 21 22 23 24 25 26 27 28 29 30 31 32 33 34 35 36 37 38 39 40 41 pâleur à peine roussie, au milieu du plâtre rouillé des vieillesfaçades voisines. Octave, qui était descendu sur le trottoir, lamesurait, l’étudiait d’un regard machinal, depuis le magasin desoierie du rez-de-chaussée et de l’entresol 1, jusqu’aux fenêtres enretrait du quatrième, ouvrant sur une étroite terrasse. Aupremier, des têtes de femme soutenaient un balcon à rampe defonte très ouvragée. Les fenêtres avaient des encadrementscompliqués, taillés à la grosse sur des poncifs 2; et, en bas,au-dessus de la porte cochère, plus chargée encore d’ornements,deux amours déroulaient un cartouche 3, où était le numéro,qu’un bec de gaz intérieur éclairait la nuit.Un gros monsieur blond, qui sortait du vestibule 4, s’arrêta net, en apercevant Octave.— Comment ! vous voilà ! cria-t-il. Mais je ne comptais survous que demain !— Ma foi, répondit le jeune homme, j’ai quitté Plassans 5 un jour plus tôt… Est-ce que la chambre n’est pas prête ?— Oh ! si… J’avais loué depuis quinze jours, et j’ai meubléça tout de suite, comme vous me le demandiez. Attendez, je veux vous installer.Il rentra, malgré les instances d’Octave. Le cocher avait descendu les trois malles. Debout dans la loge du concierge, un homme digne, à longue face rasée de diplomate, parcourait1. Entresol : niveau situé entre le rez-de-chaussée et le premier étage.2. À la grosse : grossièrement ; poncifs: modèles.3. Porte cochère : porte sufﬁsamment grande pour permettre le passage d’unevoiture ; amours: petites sculptures représentant l’amour sous la forme d’enfantsarmés d’un arc et de ﬂèches ; cartouche: ornement mural servant de cadre à uneinscription.4. Vestibule : hall d’entrée.5. Plassans: ville inventée par Zola, d’où sont originaires les Rougon-Macquart.
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1742 43 44 45 46 47 48 49 50 51 52 53 54 55 56 57 58 59 60 61 62 63 64 65 chapitre  igravement Le Moniteur 1. Il daigna pourtant s’inquiéter de ces malles qu’on déposait sous sa porte ; et, s’avançant, il demanda à son locataire, l’architecte du troisième, comme il le nommait :— Monsieur Campardon, est-ce la personne ?— Oui, monsieur Gourd, c’est M. Octave Mouret, pour qui j’ai loué la chambre du quatrième. Il couchera là-haut et il prendra ses repas chez nous… M. Mouret est un ami des parents de ma femme, que je vous recommande.Octave regardait l’entrée, aux panneaux de faux marbre, et dont la voûte était décorée de rosaces. La cour, au fond, pavée et cimentée, avait un grand air de propreté froide ; seul, un cocher, à la porte des écuries, frottait un mors avec une peau. Jamais le soleil ne devait descendre là.Cependant, M. Gourd examinait les malles. Il les poussa du pied, devint respectueux devant leur poids, et parla d’aller chercher un commissionnaire 2, pour les faire monter par l’escalier de service.— Madame Gourd, je sors, cria-t-il en se penchant dans la loge.Cette loge était un petit salon, aux glaces claires, garni d’une moquette à ﬂeurs rouges et meublé de palissandre 3; et, par une porte entr’ouverte, on apercevait un coin de la chambre à coucher, un lit drapé de reps grenat 4. MmeGourd, 1. Le Moniteur : hebdomadaire créé en 1789, organe ofﬁciel du gouvernementfrançais.2. Commissionnaire : personne qui porte les messages et les bagages.3. Palissandre : bois brun ou rouge.4. Reps: tissu d’ameublement ; grenat: rouge sombre, comme la pierre précieusedu même nom.
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Pot-Bouille1866 67 68 69 70 71 72 73 74 75 76 77 78 79 80 81 82 83 84 85 86 87 88 89 très grasse, coiffée de rubans jaunes, était allongée dans un fauteuil, les mains jointes, à ne rien faire.— Eh bien ! montons, dit l’architecte.Et, comme il poussait la porte d’acajou du vestibule, ilajouta, en voyant l’impression causée au jeune homme par lacalotte 1de velours noir et les pantouﬂes bleu ciel de M. Gourd :— Vous savez, c’est l’ancien valet de chambre du duc de Vaugelade 2.— Ah ! dit simplement Octave.— Parfaitement, et il a épousé la veuve d’un petit huissier de Mort-la-Ville 3. Ils possèdent même une maison là-bas. Mais ils attendent d’avoir trois mille francs de rente pour s’y retirer… Oh ! des concierges convenables !Le vestibule et l’escalier étaient d’un luxe violent. En bas, une ﬁgure de femme, une sorte de Napolitaine toute dorée, portait sur la tête une amphore, d’où sortaient trois becs de gaz, garnis de globes dépolis 4. Les panneaux de faux marbre, blancs à bordures roses, montaient régulièrement dans la cageronde ; tandis que la rampe de fonte, à bois d’acajou, imitait le vieil argent, avec des épanouissements de feuilles d’or. Un tapis rouge, retenu par des tringles de cuivre, couvrait les marches. Mais ce qui frappa surtout Octave, ce fut, en entrant,une chaleur de serre, une haleine tiède qu’une bouche lui soufﬂait au visage.1. Calotte : petit bonnet rond ne couvrant que le sommet de la tête.2. Duc de Vaugelade: personnage inventé par Zola.3. Mort-la-Ville : lieu inventé par Zola.4. Napolitaine : de la ville de Naples, en Italie ; amphore: vase antique à deuxanses, renﬂé et au col rétréci ; dépoli: verre qui laisse passer la lumière mais nepermet pas de distinguer nettement les objets.
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1990 91 92 93 94 95 96 97 98 99 100 101 102 103 104 105 106 107 108 109 110 111 112 113 114 115 chapitre  i— Tiens ! dit-il, l’escalier est chauffé ?— Sans doute, répondit Campardon. Maintenant, tous les propriétaires qui se respectent font cette dépense… La maisonest très bien, très bien…Il tournait la tête, comme s’il en eût sondé les murs, de son œil d’architecte.— Mon cher, vous allez voir, elle est tout à fait bien… Et habitée rien que par des gens comme il faut !Alors, montant avec lenteur, il nomma les locataires.À chaque étage, il y avait deux appartements, l’un sur la rue,l’autre sur la cour, et dont les portes d’acajou verni se faisaientface. D’abord, il dit un mot de M. Auguste Vabre : c’était le ﬁlsaîné du propriétaire ; il avait pris, au printemps, le magasin desoierie du rez-de-chaussée, et occupait également tout l’en-tresol. Ensuite, au premier, se trouvaient, sur la cour, l’autre ﬁlsdu propriétaire, M. Théophile Vabre, avec sa dame, et, sur larue, le propriétaire lui-même, un ancien notaire de Versailles,qui logeait du reste chez son gendre, M. Duveyrier, conseiller àla cour d’appel.— Un gaillard qui n’a pas quarante-cinq ans, dit en s’arrê-tant Campardon, hein ? c’est joli !Il monta deux marches, et, se tournant brusquement, il ajouta :— Eau et gaz à tous les étages 1.Sous la haute fenêtre de chaque palier, dont les vitres,bordées d’une grecque 2, éclairaient l’escalier d’un jour blanc, se1. Eau et gaz à tous les étages : expression indiquant que chaque logement del’immeuble dispose de l’eau courante et du gaz de ville, dont la distribution serépand à la ﬁn du XIXesiècle.2. Grecque : frise ornementale rectiligne.
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Pot-Bouille20116 117 118 119 120 121 122 123 124 125 126 127 128 129 130 131 132 133 134 135 136 137 138 139 140 141 142 trouvait une étroite banquette de velours. L’architecte ﬁt remar-quer que les personnes âgées pouvaient s’asseoir. Puis, commeil dépassait le second étage, sans nommer les locataires :— Et là ? demanda Octave, en désignant la porte du grand appartement.—Oh ! là, dit-il, des gens qu’on ne voit jamais, que personnene connaît… La maison s’en passerait volontiers. Enﬁn, ontrouve des taches partout…Il eut un petit soufﬂe de mépris.— Le monsieur fait des livres, je crois.Mais, au troisième, son rire de satisfaction reparut. L’appartement sur la cour était divisé en deux : il y avait là MmeJuzeur, une petite femme bien malheureuse, et un monsieur très distingué, qui avait loué une chambre, où il venait une fois par semaine, pour des affaires. Tout en donnantces explications, Campardon ouvrait la porte de l’autre appar-tement.— Ici, nous sommes chez moi, reprit-il. Attendez, il faut que je prenne votre clef… Nous allons monter d’abord à votrechambre, et vous verrez ma femme ensuite.Pendant les deux minutes qu’il resta seul, Octave se sentit pénétré par le silence grave de l’escalier. Il se pencha sur la rampe, dans l’air tiède qui venait du vestibule 1; il leva la tête,écoutant si aucun bruit ne tombait d’en haut. C’était une paixmorte de salon bourgeois, soigneusement clos, où n’entrait pas un soufﬂe du dehors. Derrière les belles portes d’acajou 2 luisant, il y avait comme des abîmes d’honnêteté.1. Vestibule : hall d’entrée.2. Acajou : bois brun rougeâtre.
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21143 144 145 146 147 148 149 150 151 152 153 154 155 156 157 158 159 160 161 162 163 164 165 166 167 168 169 — Vous aurez d’excellents voisins, dit Campardon, qui avait reparu avec la clef : sur la rue, les Josserand, toute une famille, le père caissier à la cristallerie 1Saint-Joseph, deux ﬁlles à marier ; et, près de vous, un petit ménage d’employés, les Pichon, des gens qui ne roulent pas sur l’or, mais d’une éducation parfaite… Il faut que tout se loue, n’est-ce pas ? même dans une maison comme celle-ci.À partir du troisième, le tapis rouge cessait et était remplacépar une simple toile grise. Octave en éprouva une légèrecontrariété d’amour-propre. L’escalier, peu à peu, l’avait emplide respect ; il était tout ému d’habiter une maison si bien, selonl’expression de l’architecte. Comme il s’engageait, derrièrecelui-ci, dans le couloir qui conduisait à sa chambre, il aperçut,par une porte entr’ouverte, une jeune femme debout devant unberceau. Elle leva la tête, au bruit. Elle était blonde, avec desyeux clairs et vides ; et il n’emporta que ce regard, très distinct,car la jeune femme, tout d’un coup rougissante, poussa laporte, de l’air honteux d’une personne surprise.Campardon s’était tourné, pour répéter :— Eau et gaz à tous les étages, mon cher.Puis, il montra une porte qui communiquait avec l’escalier de service. En haut, étaient les chambres de domestiques. Et, s’arrêtant au fond du couloir :— Enﬁn, nous voici chez vous.La chambre, carrée, assez grande, tapissée d’un papier gris à ﬂeurs bleues, était meublée très simplement. Près de l’al-côve 2, se trouvait ménagé un cabinet de toilette, juste la place1. Cristallerie : établissement où sont fabriqués des objets en cristal.2. Alcôve : renfoncement aménagé dans une chambre pour recevoir un lit.chapitre  i
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22•Le lecteur est introduit au sein de l’immeuble enmême temps qu’Octave Mouret. Il découvre avec lui lagalerie de personnages qui vontpeupler lasuite du roman. •C’est un personnage, M. Campardon, qui donne toutesles informa-tions nécessaires à Octave, mais aussi au lecteur.Par ceprocédé, Zolaconstruit un début de roman vif et dynamique.En quoi retrouve-t-on ici les éléments traditionnels d’un début de roman ?11•L’espace vertical de l’immeuble est d’abord une représentation symbolique de la hiérarchie sociale : à mesure que l’on monte dans les étages, on descend de plus en plus bas dans l’échelle de la société.•Cetespaceest aussi un espace en trompe-l’œil: comme l’indique lamention du « faux marbre », tout n’y est qu’apparence.Les dorures etles couleurscriardesqui impressionnent Octavene sontconçues que « pour faire de l’effet », comme le dit M. Campardon un peu plus loin.Quel sens peut-on donner au traitement de l’espace romanesque ?22•Zola parvientici à créer une certaine attentechez le lecteur puisquetousles personnages sontprésentés mais qu’aucun n’apparaît encoreen chair et en os.•Cette entrée en matière prépareégalement lecontraste entre apparence et réalité que le lecteur va découvrir progressivement. À cette mise enscène du luxeetde larespectabilité, s’opposerontlacorruption etl’immoralité qui se cachent derrière les murs.Que nous apprend cette visite guidée sur la suite du roman ?DÉFINITION CLÉLadescription•La description est l’un des procédés majeurs de l’écriture naturaliste. Constituantune pause au sein du récit, elle permetde s’arrêtersur des détails concrets etainsi de donnerl’impression du vrai.•Mais ladescription naturalistepossède surtout une fonction symbolique. Chaque élément décrit doit pouvoir s’interprétercomme un signe qui renvoie à une réalité cachée.UnimmeubleparisienChapitreIp. 17-21,l.51-16633 QUESTIONS     POUR VOUS GUIDER
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23170 171 172 173 174 175 176 177 178 179 180 181 182 183 184 185 186 187 188 189 190 191 192 193 194 195 196 197 chapitre  ide se laver les mains. Octave alla droit à la fenêtre, d’où tombaitune clarté verdâtre. La cour s’enfonçait, triste et propre, avecson pavé régulier, sa fontaine dont le robinet de cuivre luisait.Et toujours pas un être, pas un bruit ; rien que les fenêtresuniformes, sans une cage d’oiseau, sans un pot de ﬂeurs, étalantla monotonie de leurs rideaux blancs. Pour cacher le grand murnu de la maison de gauche, qui fermait le carré de la cour, ony avait répété les fenêtres, de fausses fenêtres peintes, auxpersiennes 1éternellement closes, derrière lesquelles semblait secontinuer la vie murée des appartements voisins.— Mais je serai parfaitement ! cria Octave enchanté.—N’est-ce pas ? dit Campardon. Mon Dieu ! j’ai fait commepour moi ; et, d’ailleurs, j’ai suivi les instructions contenuesdans vos lettres… Alors, le mobilier vous plaît ? C’est tout cequ’il faut pour un jeune homme. Plus tard, vous verrez.Et, comme Octave lui serrait les mains, en le remerciant, en s’excusant de lui avoir donné tout ce tracas, il reprit d’un air sérieux :— Seulement, mon brave, pas de tapage ici, surtout pas de femme !… Parole d’honneur ! Si vous ameniez une femme, ça ferait une révolution.— Soyez tranquille ! murmura le jeune homme, un peu inquiet.— Non, laissez-moi vous dire, c’est moi qui serais compromis… Vous avez vu la maison. Tous bourgeois, et d’une moralité ! même, entre nous, ils rafﬁnent trop. Jamais un mot, jamais plus de bruit que vous ne venez d’en entendre.Ah bien ! M. Gourd irait chercher M. Vabre, nous serions 1. Persiennes : volets extérieurs.
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Pot-Bouille24198 199 200 201 202 203 204 205 206 207 208 209 210 211 212 213 214 215 216 217 218 219 220 221 222 propres 1tous les deux ! Mon cher, je vous le demande pour ma tranquillité : respectez la maison.Octave, que tant d’honnêteté gagnait, jura de la respecter Alors, Campardon, jetant autour de lui un regard de méﬁance,et baissant la voix, comme si l’on eût pu l’entendre, ajouta, l’œil allumé :— Dehors, ça ne regarde personne. Hein ? Paris est assez grand, on a de la place… Moi, au fond, je suis un artiste, je m’en ﬁche !Un commissionnaire montait les malles. Quand l’installa-tion fut terminée, l’architecte assista paternellement à la toilette d’Octave. Puis, se levant :— Maintenant, descendons voir ma femme.Au troisième, la femme de chambre, une ﬁlle mince, noiraude et coquette, dit que madame était occupée. Campardon, pour mettre à l’aise son jeune ami, et lancé d’ail-leurs par ses premières explications, lui ﬁt visiter l’apparte-ment : d’abord, le grand salon blanc et or, très orné de moulures 2rapportées, entre un petit salon vert qu’il avait transformé en cabinet de travail, et la chambre à coucher, où ils ne purent entrer, mais dont il lui indiqua la forme étran-glée 3et le papier mauve. Comme il l’introduisait ensuite dansla salle à manger, tout en faux bois, avec une complication extraordinaire de baguettes et de caissons 4, Octave séduit s’écria :1. Nous serions propres : nous serions dans une mauvaise situation.2. Moulures : ornements en relief sur le plafond et les murs.3. Étranglée : étroite.4. Baguettes et caissons : décorations ornées de moulures sur les murs et lesplafonds.
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25223 224 225 226 227 228 229 230 231 232 233 234 235 236 237 238 239 240 241 242 243 244 245 246 247 248 249 chapitre  i— C’est très riche !Au plafond, deux grandes fentes coupaient les caissons, et, dans un coin, la peinture, qui s’était écaillée, montrait le plâtre.— Oui, ça fait de l’effet, dit lentement l’architecte, les yeuxﬁxés sur le plafond. Vous comprenez, ces maisons-là, c’est bâtipour faire de l’effet… Seulement, il ne faudrait pas trop fouiller les murs. Ça n’a pas douze ans et ça part déjà… On met la façade en belle pierre, avec des machines sculptées ; on vernit l’escalier à trois couches ; on dore et on peinturlure les appartements ; et ça ﬂatte le monde, ça inspire de la considé-ration… Oh ! c’est encore solide, ça durera toujours autant que nous !Il lui ﬁt traverser de nouveau l’antichambre, que des vitres dépolies 1éclairaient. À gauche, donnant sur la cour, il y avait une seconde chambre, où couchait sa ﬁlle Angèle ; et, toute blanche, elle était, par cette après-midi de novembre, d’une tristesse de tombe. Puis, au fond du couloir, se trouvait la cuisine, dans laquelle il tint absolument à le conduire, disant qu’il fallait tout connaître.— Entrez donc, répétait-il en poussant la porte.Un terrible bruit s’en échappa. La fenêtre, malgré le froid,était grande ouverte. Accoudées à la barre d’appui, la femmede chambre noiraude et une cuisinière grasse, une vieilledébordante, se penchaient dans le puits étroit d’une cour inté-rieure, où s’éclairaient, face à face, les cuisines de chaque étage.Elles criaient ensemble, les reins tendus, pendant que, du fond1. Antichambre : pièce d’attente à l’entrée d’un appartement ; dépolies: auverre laissant passer la lumière mais ne permettant pas de distinguer les objets.
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Pot-Bouille26250 251 252 253 254 255 256 257 258 259 260 261 262 263 264 265 266 267 268 269 270 271 272 273 274 275 de ce boyau, montaient des éclats de voix canailles 1, mêlés àdes rires et à des jurons. C’était comme la déverse d’un égout :toute la domesticité de la maison était là, à se satisfaire. Octavese rappela la majesté bourgeoise du grand escalier.Mais les deux femmes, averties par un instinct, s’étaient retournées. Elles restèrent saisies, en apercevant leur maître avec un monsieur. Il y eut un léger sifﬂement, des fenêtres se refermèrent, tout retomba à un silence de mort.— Qu’est-ce donc, Lisa ? demanda Campardon.— Monsieur, répondit la femme de chambre très excitée, c’est encore cette malpropre d’Adèle. Elle a jeté une tripée 2 de lapin par la fenêtre… Monsieur devrait bien parler à M. Josserand.Campardon resta grave, désireux de ne pas s’engager. Il revintdans son cabinet de travail, en disant à Octave :— Vous avez tout vu. À chaque étage, les appartements se répètent. Moi, j’en ai pour deux mille cinq cents francs, et au troisième ! Les loyers augmentent tous les jours… M. Vabre doit se faire dans les vingt-deux mille francs avec son immeuble. Et ça montera encore, car il est question d’ouvrir une large voie, de la place de la Bourse au nouvel Opéra 3… Une maison dont il a eu le terrain pour rien, il n’y a pas douze ans, après ce grand incendie, allumé par la bonne d’un droguiste 4 !Comme ils entraient, Octave aperçut, au-dessus d’une table à dessin, dans le plein jour de la fenêtre, une image de 1. Boyau : passage long et peu large ; canailles: vulgaires et provoquantes.2. Tripée : entrailles.3. Nouvel Opéra : il s’agit de l’Opéra Garnier, inauguré en 1875.4. Droguiste : marchand de produits d’hygiène, d’entretien.
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27276 277 278 279 280 281 282 283 284 285 286 287 288 289 290 291 292 293 294 295 296 297 298 299 300 chapitre  isainteté richement encadrée, une Vierge montrant, hors de sa poitrine ouverte, un cœur énorme qui ﬂambait. Il ne put réprimer un mouvement de surprise ; il regarda Campardon, qu’il avait connu très farceur à Plassans 1.— Ah ! je ne vous ai pas dit, reprit celui-ci avec une rougeur légère, j’ai été nommé architecte diocésain, oui, à Évreux 2. Oh ! une misère comme argent, en tout à peine deuxmille francs par an. Mais il n’y a rien à faire, de temps à autre un voyage ; pour le reste, j’ai là-bas un inspecteur… Et, voyez-vous, c’est beaucoup, quand on peut mettre sur ses cartes : architecte du gouvernement. Vous ne vous imaginez pas les travaux que cela me procure dans la haute société.En parlant, il regardait la Vierge au cœur embrasé.— Après tout, continua-t-il dans un brusque accès de fran-chise, moi, je m’en ﬁche, de leurs machines 3 !Mais, Octave s’étant mis à rire, l’architecte fut pris de peur.Pourquoi se conﬁer à ce jeune homme ? Il eut un regard oblique,se donna un air de componction 4, tâcha de rattraper sa phrase.— Je m’en ﬁche et je ne m’en ﬁche pas… Mon Dieu ! oui, j’y arrive. Vous verrez, vous verrez, mon ami : quand vous aurez un peu vécu, vous ferez comme tout le monde.Et il parla de ses quarante-deux ans, du vide de l’existence, posa pour une mélancolie qui jurait avec sa grosse santé. Dansla tête d’artiste qu’il s’était faite, les cheveux en coup de vent, la barbe taillée à la Henri IV, on retrouvait le crâne plat et la 1. Plassans: ville inventée par Zola, d’où sont originaires les Rougon-Macquart.2. Architecte diocésain : architecte travaillant pour un diocèse, territoire placésous l’autorité d’un évêque ou d’un archevêque ; Évreux: ville de Normandie.3. Machines : histoires.4. Air de componction : air de gravité manquant de naturel.
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Pot-Bouille28301 302 303 304 305 306 307 308 309 310 311 312 313 314 315 316 317 318 319 320 321 322 323 324 325 mâchoire carrée d’un bourgeois d’esprit borné, aux appétits voraces. Plus jeune, il avait eu une gaieté fatigante.Les yeux d’Octave s’étaient arrêtés sur un numéro de La Gazettede France 1, qui traînait parmi des plans. Alors, Campardon, de plusen plus gêné, sonna la femme de chambre pour savoir si madameétait libre enﬁn. Oui, le docteur partait, madame allait venir.— Est-ce que MmeCampardon est souffrante ? demanda le jeune homme.— Non, elle est comme d’habitude, dit l’architecte d’une voix ennuyée.— Ah ! et qu’a-t-elle donc ?Repris d’embarras 2, il ne répondit pas directement.— Vous savez, les femmes, il y a toujours quelque chose quise casse… Elle est ainsi depuis treize ans, depuis ses couches 3… Autrement, elle se porte comme un charme. Vous allez mêmela trouver engraissée.Octave n’insista pas. Justement, Lisa revenait, apportant une carte ; et l’architecte s’excusa, se précipita vers le salon, enpriant le jeune homme de causer avec sa femme, pour prendre patience. Celui-ci, par la porte vivement ouverte et refermée, avait aperçu, au milieu de la grande pièce blanc et or, la tache noire d’une soutane 4.Au même moment, MmeCampardon entrait par l’anti-chambre. Il ne la reconnaissait pas. Autrefois, étant gamin,lorsqu’il l’avait connue à Plassans, chez son père, M. Domergue,1. La Gazette de France : journal créé en 1631, d’orientation royaliste sous leSecond Empire.2. Repris d’embarras : embarrassé.3. Couches : accouchement.4. Soutane : long vêtement noir en forme de robe, porté par les ecclésiastiques.
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29326 327 328 329 330 331 332 333 334 335 336 337 338 339 340 341 342 343 344 345 346 347 348 349 350 351 chapitre  iconducteur des ponts et chaussées 1, elle était maigre et laide,chétive à vingt ans comme une ﬁllette qui souffre de la crise desa puberté ; et il la retrouvait dodue, d’un teint clair et reposéde nonne, avec des yeux tendres, des fossettes, un air de chattegourmande. Si elle n’avait pu devenir jolie, elle s’était mûrievers les trente ans, prenant une saveur douce et une bonneodeur fraîche de fruit d’automne. Il remarqua seulementqu’elle marchait avec difﬁculté, la taille roulante, vêtue d’unlong peignoir de soie réséda ; ce qui lui donnait une langueur 2.— Mais vous êtes un homme, maintenant ! dit-elle gaie-ment, les mains tendues. Comme vous avez poussé, depuis notre dernier voyage !Et elle le regardait, grand, brun, beau garçon, avec ses moustaches et sa barbe soignées. Quand il dit son âge, vingt-deux ans, elle se récria : il en paraissait vingt-cinq au moins. Lui, que la présence d’une femme, même de la dernière des servantes, emplissait d’un ravissement, riait d’un rire perlé 3, en la caressant de ses yeux couleur de vieil or, d’une douceur de velours.— Ah ! oui, répétait-il mollement, j’ai poussé, j’ai poussé…Vous rappelez-vous, quand votre cousine Gasparine m’achetaitdes billes ?Ensuite, il lui donna des nouvelles de ses parents. M. etMmeDomergue vivaient heureux, dans la maison où ilss’étaient retirés ; ils se plaignaient seulement d’être bien seuls,ils gardaient rancune à Campardon de leur avoir enlevé ainsi1. Ponts et chaussées : administration gérant la construction et l’entretien desponts et des routes.2. Réséda : vert pâle ; langueur: mollesse, absence d’énergie.3. Perlé : où se détache nettement chaque son.
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Pot-Bouille30352 353 354 355 356 357 358 359 360 361 362 363 364 365 366 367 368 369 370 371 372 373 374 375 376 377 leur petite Rose, pendant un séjour fait à Plassans, pour destravaux. Puis, le jeune homme tâcha de ramener la conversa-tion sur la cousine Gasparine, ayant une ancienne curiosité degalopin 1précoce à satisfaire, au sujet d’une aventure jadisinexpliquée : le coup de passion de l’architecte pour Gasparine,une grande belle ﬁlle pauvre, et son brusque mariage avec lamaigre Rose qui avait trente mille francs de dot, et toute unescène de larmes, et une brouille, une fuite de l’abandonnée àParis, auprès d’une tante couturière. Mais MmeCampardon,dont la chair paisible gardait une pâleur rosée, parut ne pascomprendre. Il ne put en tirer aucun détail.— Et vos parents ? demanda-t-elle à son tour. Comment se portent M. et MmeMouret ?— Très bien, je vous remercie, répondit-il. Ma mère ne sortplus de son jardin. Vous retrouveriez la maison de la rue de la Banne 2, telle que vous l’avez laissée.MmeCampardon, qui semblait ne pouvoir rester longtempsdebout sans fatigue, s’était assise sur une haute chaise à dessiner,les jambes allongées dans son peignoir ; et lui, approchant unsiège bas, levait la tête pour lui parler, de son air d’adorationhabituel. Avec ses larges épaules, il était femme, il avait un sensdes femmes qui, tout de suite, le mettait dans leur cœur. Aussi,au bout de dix minutes, tous deux causaient-ils déjà comme devieilles amies.— Me voilà donc votre pensionnaire ? disait-il en passant sur sa barbe une main belle, aux ongles correctement taillés. 1. Galopin : jeune garçon malicieux (familier).2. Rue de la Banne : quartier populaire de la ville imaginaire de Plassans,berceau des Rougon-Macquart.
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31378 379 380 381 382 383 384 385 386 387 388 389 390 391 392 393 394 395 396 397 398 399 400 401 402 chapitre  iNous ferons bon ménage, vous verrez… Que vous avez été charmante, de vous souvenir du gamin de Plassans et de vous occuper de tout, au premier mot !Mais elle se défendait.— Non, ne me remerciez pas. Je suis bien trop paresseuse, je ne bouge plus. C’est Achille qui a tout arrangé… Et, d’ail-leurs, ne sufﬁsait-il pas que ma mère nous conﬁât votre désir de prendre pension dans une famille, pour que nous songions à vous ouvrir notre maison ? Vous ne tomberez pas chez des étrangers, et cela nous fera de la compagnie.Alors, il conta ses affaires. Après avoir enﬁn obtenu lediplôme de bachelier, pour contenter sa famille, il venait depasser trois ans à Marseille, dans une grande maison d’indiennes 1 imprimées, dont la fabrique se trouvait aux environs de Plassans.Le commerce le passionnait, le commerce du luxe de la femme,où il entre une séduction, une possession lente par des parolesdorées et des regards adulateurs 2. Et il raconta, avec des rires devictoire, comment il avait gagné les cinq mille francs, sanslesquels, d’une prudence de juif sous les dehors d’un étourdiaimable, il ne se serait jamais risqué à Paris.— Imaginez-vous, ils avaient une indienne pompadour 3, un ancien dessin, une merveille… Personne ne mordait 4; c’était dans les caves depuis deux ans… Alors, comme j’allais faire le Var et les Basses-Alpes, j’eus l’idée d’acheter tout le solde et de le placer pour mon compte. Oh ! un succès, un 1. Indiennes : tissus peints ou imprimés, dans les tons rouges.2. Adulateurs: adorateurs.3. Pompadour : d’un style maniéré, à la mode sous Louis XV.4. Personne ne mordait : personne ne s’y intéressait
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Pot-Bouille32403 404 405 406 407 408 409 410 411 412 413 414 415 416 417 418 419 420 421 422 423 424 425 426 427 succès fou ! Les femmes s’arrachaient les coupons 1; il n’y en a pas une, aujourd’hui, qui n’ait là-bas de mon indienne sur le corps… Il faut dire que je les roulais si gentiment ! Elles étaient toutes à moi, j’aurais fait d’elles ce que j’aurais voulu.Et il riait, pendant que MmeCampardon, séduite, troublée par la pensée de cette indienne pompadour, le questionnait. Des petits bouquets sur fond écru 2, n’est-ce pas ? Elle en avaitcherché partout pour un peignoir d’été.— J’ai voyagé deux ans, c’est assez, reprit-il. D’ailleurs, il faut bien conquérir Paris… Je vais immédiatement chercher quelque chose.— Comment ! s’écria-t-elle, Achille ne vous a pas raconté ? Mais il a pour vous une situation, et à deux pas d’ici !Il remerciait, s’étonnant comme en pays de cocagne 3, demandant par plaisanterie s’il n’allait pas trouver, le soir, unefemme et cent mille francs de rente dans sa chambre, lorsqu’uneenfant de quatorze ans, longue et laide, avec des cheveux d’unblond fade, poussa la porte et jeta un léger cri d’effarouche-ment 4.— Entre et n’aie pas peur, dit MmeCampardon. C’est M. Octave Mouret, dont tu nous as entendu parler.Puis, se tournant vers celui-ci :— Ma ﬁlle Angèle… Nous ne l’avions pas emmenée lors de notre dernier voyage. Elle était si délicate ! Mais la voilà qui se remplit un peu.1. Coupons : morceaux de tissu.2. Écru : qui n’a pas été blanchi, beige.3. Pays de cocagne : pays imaginaire où les richesses sont abondantes et les fêtespermanentes.4. Effarouchement : peur subite.
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33428 429 430 431 432 433 434 435 436 437 438 439 440 441 442 443 444 445 446 447 448 449 450 chapitre  iAngèle, avec la gêne maussade 1des ﬁlles dans l’âge ingrat, était venue se placer derrière sa mère. Elle coulait des regards sur le jeune homme souriant. Presque aussitôt, Campardon reparut, l’air animé ; et il ne put se tenir, il conta l’heureuse chance à sa femme, en quelques phrases coupées : l’abbé Mauduit, vicaire à Saint-Roch 2, pour des travaux ; une simpleréparation, mais qui pouvait le mener loin. Puis, contrarié d’avoir causé devant Octave, frémissant encore, il tapa dans ses mains, en disant :— Allons, allons, que faisons-nous ?—Mais vous sortiez, dit Octave. Je ne veux pas vous déranger.— Achille, murmura MmeCampardon, cette place, chez lesHédouin…— Tiens ! c’est vrai, s’écria l’architecte. Mon cher, une placede premier commis, dans une maison de nouveautés 3. J’y connais quelqu’un, qui a parlé pour vous… On vous attend. Il n’est pas quatre heures, voulez-vous que je vous présente ?Octave hésitait, inquiet du nœud de sa cravate, troublé danssa passion d’une mise 4correcte. Pourtant, il se décida, lorsqueMmeCampardon lui eut juré qu’il était très convenable. D’unmouvement languissant, elle avait tendu le front à son mari,qui la baisait avec une effusion 5de tendresse, répétant :— Adieu, mon chat… adieu, ma cocotte…1. Maussade : traduisant la mauvaise humeur.2. Vicaire : prêtre auxiliaire d’un curé ; Saint-Roch : église de Saint-Roch, situéerue Saint-Honoré, à Paris.3. Commis : employé chargé des tâches manuelles ou de la vente ; nouveautés : articles de mode.4. Mise : tenue.5. Languissant : sans énergie ; effusion: débordement.
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Pot-Bouille34451 452 453 454 455 456 457 458 459 460 461 462 463 464 465 466 467 468 469 470 471 472 473 474 475 476 — Vous savez, on dîne à sept heures, dit-elle en les accom-pagnant à travers le salon, où ils cherchaient leurs chapeaux.Angèle les suivait, sans grâce. Mais son professeur de piano l’attendait, et tout de suite elle tapa sur l’instrument de ses doigts secs. Octave, qui s’attardait dans l’antichambre 1à remercier encore, eut la voix couverte. Et, comme il descen-dait l’escalier, le piano sembla le poursuivre : au milieu du silence tiède, chez MmeJuzeur, chez les Vabre, chez les Duveyrier, d’autres pianos répondaient, jouant à chaque étaged’autres airs qui sortaient, lointains et religieux, du recueille-ment des portes.En bas, Campardon tourna dans la rue Neuve-Saint-Augustin 2. Il se taisait, de l’air absorbé d’un homme quicherche une transition.— Vous vous rappelez MlleGasparine ? demanda-t-il-enﬁn. Elle est première demoiselle chez les Hédouin… Vous allez la voir.Octave crut l’occasion venue de contenter sa curiosité.— Ah ! dit-il. Elle loge chez vous ?— Non ! non ! s’écria l’architecte vivement et comme blessé.Puis, le jeune homme ayant paru surpris de sa violence, il continua, gêné, avec douceur :— Non, elle et ma femme ne se voient plus… Vous savez, dans les familles… Moi, je l’ai rencontrée, et je n’ai pu lui refuser la main, n’est-ce pas ? d’autant plus qu’elle ne roule 1. Antichambre : pièce d’attente à l’entrée d’un appartement.2. Rue Neuve-Saint-Augustin : rue du centre de Paris, allant de l’Opéra Garnierà la Bourse.
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35477 478 479 480 481 482 483 484 485 486 487 488 489 490 491 492 493 494 495 496 497 498 499 chapitre  iguère sur l’or, la pauvre ﬁlle. Ça fait que, maintenant, elles ontpar moi de leurs nouvelles… Dans ces vieilles querelles, il faut laisser le temps fermer les blessures.Octave se décidait à l’interroger carrément sur son mariage,lorsque l’architecte coupa court, en disant :— Nous y voilà !C’était, à l’encoignure des rues Neuve-Saint-Augustin et de la Michodière 1, un magasin de nouveautés dont la porte ouvrait sur le triangle étroit de la place Gaillon 2. Barrant deux fenêtres de l’entresol 3, une enseigne portait, en grandes lettres dédorées : Au Bonheur des Dames, maison fondée en 1822; tandis que, sur les glaces sans tain des vitrines, on lisait, peinte en rouge, la raison sociale 4: Deleuze, Hédouin et Cie.— Cela n’a pas le chic moderne, mais c’est honnête et c’est solide, expliquait rapidement Campardon. M. Hédouin, un ancien commis, a épousé la ﬁlle de l’aîné des Deleuze, qui est mort il y a deux ans ; de sorte que la maison est dirigée main-tenant par le jeune ménage, le vieil oncle Deleuze et un autre associé, je crois, qui tous deux se tiennent à l’écart… Vous verrez MmeHédouin. Oh ! une femme de tête !… Entrons.Justement, M. Hédouin était à Lille, pour un achat de toile.Ce fut MmeHédouin qui les reçut. Elle était debout, un porte-plume derrière l’oreille, donnant des ordres à deux garçons de1. Rue de la Michodière: rue du centre de Paris, perpendiculaire à la rue Neuve-Saint-Augustin.2. Place Gaillon : petite place parisienne proche de l’avenue de l’Opéra.3. Entresol : niveau situé entre le rez-de-chaussée et le premier étage.4. Glace sans tain : le tain est un amalgame métallique qu’on applique derrièreune glace pour lui permettre de réﬂéchir la lumière ; sans tain, elle reste trans-parente d’un côté, ce qui permet à quelqu’un placé derrière de voir sans être vu ;raison sociale : nom sous lequel une entreprise exerce son activité.
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Pot-Bouille36500 501 502 503 504 505 506 507 508 509 510 511 512 513 514 515 516 517 518 519 520 521 522 523 524 525 magasin qui rangeaient des pièces d’étoffe dans des cases ; etelle lui apparut si grande, si admirablement belle avec sonvisage régulier et ses bandeaux 1unis, si gravement souriantedans sa robe noire, sur laquelle tranchaient un col plat et unepetite cravate d’homme, qu’Octave, peu timide de sa naturepourtant, balbutia. Tout fut réglé en quelques mots.— Eh bien ! dit-elle de son air tranquille, avec sa grâce accoutumée de marchande, puisque vous êtes libre, visitez le magasin.Elle appela un commis, lui conﬁa Octave ; puis, après avoir répondu poliment, sur une question de Campardon, queMlleGasparine était en course, elle tourna le dos, elle continuasa besogne 2, jetant des ordres de sa voix douce et brève.— Pas là, Alexandre… Mettez les soies en haut… Ce n’est plus la même marque, prenez garde !Campardon, hésitant, dit enﬁn à Octave qu’il repasserait leprendre, pour le dîner. Alors, pendant deux heures, le jeunehomme visita le magasin. Il le trouva mal éclairé, petit,encombré de marchandises, qui débordaient du sous-sol, s’en-tassaient dans les coins, ne laissaient que des passages étranglésentre des murailles hautes de ballots 3. À plusieurs reprises, ils’y rencontra avec MmeHédouin, affairée, ﬁlant par les plusétroits couloirs, sans jamais accrocher un bout de sa robe. Ellesemblait l’âme vive et équilibrée de la maison, dont tout lepersonnel obéissait au moindre signe de ses mains blanches.Octave était blessé qu’elle ne le regardât pas davantage. Vers1. Bandeaux : coiffure où les cheveux, séparés au milieu du front, sont ramenésde chaque côté du visage.2. Besogne : travail.3. Étranglés : étroits ; ballots: paquets de marchandises.
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37526 527 528 529 530 531 532 533 534 535 536 537 538 539 540 541 542 543 544 545 546 547 548 549 550 551 552 chapitre  isept heures moins un quart, comme il remontait une dernièrefois du sous-sol, on lui dit que Campardon était au premier,avec MlleGasparine. Il y avait là un comptoir de lingerie, quetenait cette demoiselle. Mais, en haut de l’escalier tournant,derrière une pyramide faite de pièces de calicot 1symétrique-ment rangées, le jeune homme s’arrêta net, en entendant l’ar-chitecte tutoyer Gasparine.— Je te jure que non ! criait-il, s’oubliant jusqu’à hausser la voix.Il y eut un silence.— Comment se porte-t-elle ? demanda la jeune femme.—Mon Dieu ! toujours la même chose. Ça va, ça vient… Ellesent bien que c’est ﬁni, maintenant. Jamais ça ne se remettra.Gasparine reprit d’une voix apitoyée :— Mon pauvre ami, c’est toi qui es à plaindre. Enﬁ n, puisque tu as pu t’arranger d’une autre façon… Dis-lui combien je suis chagrine de la savoir toujours souffrante.Campardon, sans la laisser achever, l’avait saisie aux épauleset la baisait rudement sur les lèvres, dans l’air chauffé de gaz, qui s’alourdissait déjà sous le plafond bas. Elle lui rendit son baiser, en murmurant :— Si tu peux, demain matin, à six heures… Je resterai couchée. Frappe trois coups.Octave, étourdi, commençant à comprendre, toussa et semontra. Une autre surprise l’attendait : la cousine Gasparines’était séchée, maigre, anguleuse, la mâchoire saillante, lescheveux durs ; et elle n’avait gardé que ses grands yeux superbes,1. Calicot : toile de coton grossière.
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Pot-Bouille38553 554 555 556 557 558 559 560 561 562 563 564 565 566 567 568 569 570 571 572 573 574 575 576 dans son visage devenu terreux 1. Avec son front jaloux, sabouche ardente et volontaire, elle le troubla, autant que Rosel’avait charmé, par son épanouissement tardif de blonde indo-lente 2.Cependant, Gasparine fut polie, sans effusion 3. Elle se souvenait de Plassans, elle parla au jeune homme des jours d’autrefois. Quand ils descendirent, Campardon et lui, elle leur serra la main. En bas, MmeHédouin dit simplement à Octave :— À demain, monsieur.Dans la rue, assourdi par les ﬁacres 4, bousculé par les passants, le jeune homme ne put s’empêcher de faire remar-quer que cette dame était très belle, mais qu’elle n’avait pas l’air aimable. Sur le pavé noir et boueux, des vitrines claires de magasins fraîchement décorés, ﬂambant de gaz, jetaient des carrés de vive lumière ; tandis que de vieilles boutiques, aux étalages obscurs, attristaient la chaussée de trous d’ombre,éclairées seulement à l’intérieur par des lampes fumeuses, qui brûlaient comme des étoiles lointaines. Rue Neuve-Saint-Augustin, un peu avant de tourner dans la rue de Choiseul 5, l’architecte salua, en passant devant une de ces boutiques.Une jeune femme, mince et élégante, drapée dans un mantelet 6de soie, se tenait debout sur le seuil, tirant à elle unpetit garçon de trois ans, pour qu’il ne se fît pas écraser. Elle 1. Terreux : de la couleur de la terre, grisâtre, sans éclat.2. Indolente : qui ne fait pas d’effort, apathique.3. Effusion : débordement sentimental.4. Fiacres : voitures à cheval fermée.5. Rue de Choiseul : rue proche de l’Opéra Garnier, à Paris.6. Mantelet : vêtement court et léger, couvrant les épaules et les bras.
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39577 578 579 580 581 582 583 584 585 586 587 588 589 590 591 592 593 594 595 596 597 598 599 600 601 602 chapitre  icausait avec une vieille dame en cheveux 1, la marchande sans doute, qu’elle tutoyait. Octave ne pouvait distinguer ses traits, dans ce cadre de ténèbres, sous les reﬂets dansants des becs de gaz voisins ; elle lui parut jolie, il ne voyait que deux yeux ardents, qui se ﬁxèrent un instant sur lui comme deux ﬂammes. Derrière, la boutique s’enfonçait, humide, pareille à une cave, d’où montait une vague odeur de salpêtre 2.— C’est MmeValérie, la femme de M. Théophile Vabre, le ﬁls cadet du propriétaire : vous savez, les gens du premier ? reprit Campardon, quand il eut fait quelques pas. Oh ! une dame bien charmante !… Elle est née dans cette boutique, une des merceries les plus achalandées 3du quartier, que ses parents, M. et MmeLouhette, tiennent encore, pour s’occuper.Ils y ont gagné des sous, je vous en réponds !Mais Octave ne comprenait pas le commerce de la sorte, dans ces trous du vieux Paris, où jadis une pièce d’étoffe sufﬁ -sait d’enseigne. Il jura que, pour rien au monde, il ne consen-tirait à vivre au fond d’un pareil caveau. On devait y empoi-gner 4de jolies douleurs !Tout en causant, ils avaient monté l’escalier. On les atten-dait. MmeCampardon s’était mise en robe de soie grise, coifféecoquettement, très soignée dans toute sa personne. Campardonla baisa sur le cou, avec une émotion de bon mari.— Bonsoir, mon chat… bonsoir, ma cocotte…Et l’on passa dans la salle à manger. Le dîner fut charmant.MmeCampardon causa d’abord des Deleuze et des Hédouin :1. En cheveux : sans chapeau.2. Salpêtre : sortes de champignons qui se forment sur les vieux murs.3. Achalandées : où les clients (chalands) sont nombreux.4. Caveau : petite cave, lieu obscur ; y empoigner : y attraper.
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